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Le fondatexr.e.L*Auglicanisme

Il n'est pas exnct de donne r Henri Viii
cotnrme le fondatour de l'Anglicanisme. Il
est bien l'auteur du schisme quii a séparé
l'Angleterre de Rome, mais il n'a pas établi
un changement doctrinal de religion, Le
fiit que Luther poussait l'amabilité jusqu'à
l'appeler dans ses lettres: ",âne menteur
et blasphémateur," prouve bien que Henri
a 'étaît*pas en commnunauté d'iées avec les
protestants allemands. D'ailleurs, ce qui
le démontre d'une manière évident.e, c'est
cjl'il fati£ait woudamner eomme hérétiquýe
quiconque iat.nrtlede foi.

Cramner fat le v4ritable auteur .de la
constitution de la nu ellfEliso, et Je
fondateur de l'Anglicanisme. En 1549ei1
composa un catéchisme et une noQuvelle
liturgie dans la langue du .pays. Il rédigea
eri 1552 les 42 artiche, qui furent révikés
sons le règne d'Eliza*Beth, par u~n eynode
protestant, et réduits à 39 par retranche,

ments de coutifmes papistes.
sont encore la base do
anglaise.

Ces articles
l'orthodoxie

Ce code religieux dont les formules et
les prières sont empriintêosau misrel romain
et au bréviaire, re connait la Sainte-Trinitô
et les Symboles des Apotres, de N~icée et
d'.Mhanase. Il.honore les Ecritu.res comme
parole de Dieu, mais.rejette linterprétation
autoritaire et la Tradition. Il requiert
l'ordination épiscopale et approuve -la hié,.
rarcijie ecclésiastique, avec le souverain
pour chef ag lieu du Pape. ls sageremornts
sont réduits à deux: le Baptême et la Qênjo.
L'invocation des sainte, la vénêration des*images et des reliques, l'usaige de la langtie.
latine, les emblèmes du service divin, kq
doctrine du purgatoire et des indulgenes
furent déclarés inadmissibles; mais, -par.
contre, le mariage du prêtre devint chose
permise. Telle est la base de cette -apos.
tasie qài dure encorpý.

-Comment maintenant Heziri VIU a-k4il
pu ontrà1ner dans le schisme toute -une
nation, catholique4u.sque là?

Les menaces, le& ixioareératons, lP.s con-
fiscations, et les condamnations à mortp
eurent surtout raison d'un peuple 6puis4
par la lonigue g-ierre civile des flsuz-Roses.
On calcule en effet que, pendant cetto
période du rêgno du Henri, au r4oins eW
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Occlésiastiques et plus de 600 personnes de
tous les rangs de la société furent exécutés.
Se soumettre ou mourir, telle était la poli'
tique de ce roi dissolu. Dans la seule
annAe 1536, enviton 380 couverits furent
supprimés, et leurs biens distribués aux
favoris apostats. Les plus grandes et les
plus riches abbayes, les évêchés et nieme
les monuments des arts et des sciences,
eurent en peu d'années le même sort. Ceux
que ces dépouilles ont enrichis, forment'
encore le plus fort appui de l'Eglise offi-
cielle.

Un niot, en terminant, sur l'extension dut
catholicisme en Angleterre.

En .1631, les catholiques anglais étaient
estimés à 150,000; ea 1830, à ý million i
et aujourd'hui on les estime à près de 2
inillions. Pour défendre leurs tntérets, 33
lords catholiques siègent dans la Chambre
des Pairs et 80 députés catholiques dans la
Chambre des Communes.

lèg devoirs dût chrétien dans i'eyercice du
droit de suffrage.

Tel est l'important sujet traité par Mgr
Freppel, dans une lettre pastorale qui a ou
un iminénse retentissemnent. Sl pouvant
reproduire le texte entier de cette instruc-
tion, nous tenons du moins à mettre sous
les yeux de nos lecteurs les principaux
passages, ceux qui expriment plus directe-
ment une doctrine qui est la m9me pour
tous les pays.

1o Le -vote n'est point un acte indfé-
rent

" On a beau dire que l'exercice du droit
de suffrage appartient à l'ordre civil et
politique, il n'en constitue fpas moins un
acte moral qui relève do la conscience
ehrétienne et ne saurait, à aucnn.titre, être
traité d'indifférent au regard de la loi divine.
Eh quoi ! on appellerait indifférent un acte
qni a11ra pour efet de sahvegarder ou de
mettre en péril les intérêts matériels, reli-s
gieux et moraux d'une commune, d'une
province, d'un pays tout entier i "......

2o L'électeur est responsable.
il Vélecteur est responsabla des votes de

l'lu dans la mesure Où il pouvait les préë

voir; or, c'était son devoir de s'éclairer au
préalable, de ne donner sa confiance qu'à
bon escient et de prendi•e à cet égard les
informations nécessaires.

S'il ne les a pas prises, il s'est rendu cou.
pable de négligence en matière grave; et
8i, les ayant prises, il n'en a pas tenu
compte, il a charge sa conscience d'un
poids lotrd."..........

Bo Un vote mauvais est irréparable.
" Comment revenir sur un vote ? Le mal
est fait, et sans espoir de retour. Oit a
beau se rassurer par la perspective d'une
élection future, où le repentir sera suivi de
meilleures résolutions, on attendant, le
mal, auquel on a si imprudemment participé,
suivra son couis ...... des lois détestables
seront votées, des lois contraires aux droits
de la famille et de l'Eglise, et sur lesquellen
il sera difficile de revenir, parce qu'on.y
verra autant de faits acconiplis."

4o L'abstention ne dégage pas la con-
science. « Beaucoup s'imaginent qu'en
s'abstenant de prendre part aux élections,
ils déclinent ainsi toute espèce de respon-
sabilité. Erreur manifesto I Il y a deux
manières de coopérer iu choix de représen-
tants indignes; voter pour eux, ou assurer
leur succès par l'abstention.. .... " C'est
un principe de morale que chacun est tenu
de concourir au bien général, dans la nie..
sure de ses forces. Quiconque s'y refuse,
manque à son devoir et charge éa conscience.
Si le mal triomphe par suite do notre hé
gligence à le combattre, quand il y a espoir
de le-vaincre, nous en porterons la faute et
Dieu nous en demandera compte, '• S'abs-
tenir en pareil cas, se tenir à l'écart, au
lieu de participer à l'effort commun, c'est
le fait d'un homme mal éclairé sur sem obli.
gations ou peu soucieux de les remplir. Il
n'y a pas de distance qui doivent nous arà
rêter, ni d'affaire qui puisse nous retenir,
lorsqu'il s'agit d'un acte aussi important.
Ca sacrifice fút-il aussi lourd qu'il est léger,
vous le devriez encore à vous-mees ; à vos
familles, dont l'avenir est entre vos mains;
à la patrie, dont la prospérité est la vôtre
à l'Eglise, que vous avez le devoir de
défendre autantqu'il est en votis." A la suite
de l'exposé si net des principes en pareille
matière, Mgr Freppel aborde une autre face
de la question : Comment faut-il voter ?

" Les Catholiques doivent exercer, en
catholiqdes, le : 2'i suffrage."

La conseion... du chi 'ion ne sa divise
pas, dit en substanco, Mgr 7reppol. Il est
chrétien, toujours et partout i c'est-à-dire
que toulours et partout il doit tendre au
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bien et repousser le mal; respecter la loi
divine; obéir à l'Eglise ; sauvegarder, uu
tant qu'il est en lui, les intérêts religieux ;
favoriser l'expansion de la vérité, et pro-
curer, dans les limites de son pouvoir, la
gloire de Dieu.

Quand les députés représentent des ea.
tholiques et, tiennent une ligne de conduite
anti-catholique, c'est précisément parce
que ces dernieri n'ont pas exercé, en eatho.
liques, leur droit de suffrage.

-o-
Farraghit ou le jeune Eselave

(Suite)

On amène alors devant le roi une cen-
taine de ces eselaves, hommes, femmes et
enfants. Ces infortunés sont choisis pour
âtre sacrifiés aux fétiches du roi ; le reste
des esclaves va assister à cette boucherie
humaine. ýes grands de la tribu se tiennent
presternés devant le prince, sans pouvoir
approcher de. la chaise plus près que de
vingt pas.

Enfin le sacrifice va commencer.; jo vois
devant moi une crtaine de nègres, de né-
gresos et de négrillons qui vont périr. Voici
comment je les ai vus tomber. La première
victime fut un esclave de 50 ans environ.
Il fut amené sur un piedestal devant le roi;
on lui lia les mains derrière le dos, et cet
homme se laissa faire sans donner aucune,
marque de douleur ni de crainte; son air
était ferme devant la mort. Un bourreau
prononça sur lui quelques paroles mysté.
rieuses; ensuite, d'un seul coup de sabre,
il lui sépara la tete .lu corps. La tête fut
portée au roi: celui-ci la frappa du pied et
la fit déposer à ses côtés. Le corps, après
avoir été quelque temps à terre, pour laisser
au sang le temps de couler, fut emporté par
des hommes et jeté dans un lieu voisin du
camp. La roi alors se leva, trempa sa main
dans le sang et se lécha les doigts.

Mee cent compagnons furent ainsi exé-
tés successivement: leurs têtes étaient dé.
posées l'une sur l'autre près du roi. Lorsque
cette boucherie fut terminée, le roi nous
regarda avec ur air farouche et . lsu dit:

" Si vous ne voulvz pas faire ce que je vous
dirai, vous subirez le même sort.: vos tâtes
m.o cerviront de trône."

J'%us beaucouîpà souffrir dans cette tribu
du roi des Bambas. Lorsque j'étais fatigué
de travailler et que mes petits bras refu-
saient de servir plus longtemps,mes maitres
me donnaient comme toujoura des coups de
fouet et de cordes à nouds. Ma.nourriture
était celle que je pouvais trouver, les ws qui
restaient du repas de mes maltre', les dattes
que je volais dans le jardin des Bambas,
un peu de farine pétrie avec de l'eau. Jo
vécus ainsi pendant mix inois environ, lors-
que je fus vendu une quatrième fois à des
Arabes qui me firent aussi beaucoup souf.
frir: après' le marché il fallut suivre, non
sans d'immenses fatigues, la caravane dans
le désert.

Tout le long de la route, on ne rencon-
trait que des cadavres séchés ou en putré-
faction: o'étaient des esclaves massacrés par
leurs maîtres. Je ne savais pas encore bien
ce que c'étàit que la mort; je croyais que
lorsque les Arabes assommaient un Nègre,
celui-ci tombait dans un profond scimaeil
pour se réveiller ensuite. Mais lorsque je
vis ces cadavres en putréfaction, ces sque-
lettes, j'eus peur, et je compris que c'était
triste d'être tué. J'avais seulement huit
ans, et toujours mes mitres me menaaient
d'être massacré si je ne leur obéissan pas.
ou si je ne voulais plus suivre la caravane.

Cette fois nous étions plus de cent escla-
ves nègres; voici comment nous suivions
nos maîtres Arabes dans le désert: hommes,
femmes et enfants nègres ont tous leurs
fonctions; chacun a une partie de troupeau
de son maÎtre à conduire. Ces troupeaux
se composent de moutons et de chèvres..

1)es esclaves ont aussi un ou deux che-
vaux à" diriger. Les pauvres négres doi-
vent prendre grand soin de leur charge;'
s'ils n'avancent pas assez vite, ce n'est pas
l'animal que reçoit le coup de fouet, mais
bien le Nègre. Si un moufon on une chèvre
s'échappe, l'esclave reçoit des coups de
bâton jusqu'à ce que son bourreau en ait les
bras rompus.

363
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Danp notre daravane, les esol~ave étaient
divisés par bandes. Nous étions dans ch aque
bande 40 à 50 Nègres, de tout âge, de tout
sexe, de toute tribu du centre de l'Afrique;
notís matëchions les uns à la suite des autres.

Si les esclaves veulent se révolter ou
fuir, voici comment ils sont traités. Un fort
anneau de fer serre le cou du premier
esclave, à cet anneau en est rivé un autre
plus petit,. dans lequel passe une fongue
chanie qui relie tous les Nègres ensemble,
régularise leurs mouvements et les empô-
chel de fuir.

Si le temps ne presse pas, la bande va
lentement, réglant sa marche sur les plus
vieux et les plus débiles; mais si le temps
presse, les maîtres vous frappent à coups
de fouet et de nerfs do bouf. Qu'il est
triste alors de voir les vieillards et les
malades I Ils s'accrochent en désespérés à
leurs compagnons de misère et quand la
bande s'arrête, pour respirer une minute,
il en est qui restent suspendus à leurs
coliers coráme une masse inerte.

Des drames épouvantables ont marqué
souvent ces minutes de repos, Le pauvre
esclave nègre est-if à bout de forces, on le
frappe et on le frappe toujours; il faudrait
quelques minutes aux maîtres arabo pour
dénouer la chaîne, mais les minutes parais-
sent dés heures à ces méciants et cruels
marchands d'hommes. Que se passait-il
alors ?...on lui coupait la tête, et la bande
allégée reprenait sa marche.

.Dans le désert, j'ai assisté à la fantasia
des Arabes et au pillage des tribus nègres.
La fantasia est une fête qui consiste à si-
maule tune guerre et à tirer un grand nom-
bre de coups de fusils ou, pour dire comme
les Arabes, " à faire parle:- la poudre..."
Ces enfants de lAfrique, montés sur leurs
chevaux, courent à toute vitesse dans un
vaste espace de terrain ; ils agitent leurs
fusils, les jettent en l'air et au moment où
ils les re9oivent, ils appuient sur la gâ-
chette et le coup part. Je n'avais jamais
vu un fusil, j'étais terrifié lorsque j'enten-
dais la détonation de cette ai-me, ja pensais

41 0 mes maîtres les Amrbes avaieint pris au
ciel le tonnerre et qu'ils l'avaiant dans leurs
mains pour nous punir et nous tuer.

Voici comment s'arrangent les Arabes
pour piller une tribr. nègre et pr mdre les
habitants comme esclaves. L'aranée des
Arabes se dirige on silence vers une tribu,
qui né i'attend pas à être attaquée (car il
n'y a pas déclaration de guerre). Lorsque
la nuit est arrivée, que les Nègres dorment
et que les feux sont éteints, l'attaque ou
plutôt l'irruption se fait sur tous les points
à la fois. Des Arabes se précipitent sur les
huttes avec un élan irrésistible, garrottent
Ceux qui se rendent, tuent ceux qui se dé-
fendent et pillent les habitations. La faite
est impossible ; il n'y a de choix qu'entre
la mort et l'esclavage : la mort certaine-
Ynent serait préférable, mais le Nègre s'at-
tuche à11a vie, pour misérable qu'elle soit,
et de là vient que la résistance est presque
nulle et le nombre des prisonniers fort con-
sidérable.

Ce n'est qu'aux premières heures du jour
que l'on peut bien juger du désastre de la
nuit. Un amas de cases fumantes, une
multitude d'hommes, de femmes et d'en-
fants abattus, mornes, regardant d'une oil
stupide ce qui, naguère encore, était leur
tribu, l'armée des Arabes dansant sur les
ruines et ajoutant les insultes et les outra-
ges à, la douleur du-vaincu.

Voilà ce que j'ai va bien deg fois; voilà
comment les Touaregs ont c'rn4 Kaffouan,
ma tribu, pris ma pauvre mère et nia petite
sour. Voici cor ment dés homines volent
d'autres hommes pour en faire des esclaves,
qui sont fráités commô dé vils animaux, et
qu'ils inassacrènt et täent seloti leu' bon
plaisir.

Dans la marche, au milieu di grand
désert (j'étais alors âgé de neuf àns), les
Arabes, nos maîtres, tous Musuitànis, faia-
saient chaque soir leurs prières et leurs
prostratións. Ils voulaient que nous fis-
sions la même chose qu'eux. Il Mais, dis-je
L. jour, je ne sais pas prier Mahomiel, moi,
je ne connais pas ce Mahomet, qui c des
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adorfteUrs' si MtéChantS ; 1e îîe puis- pasfir
comime vouB.>'t

Âers 16 Jirangozi, ou guide de la éarit-
vane, lie fit donner dot coup§ d'e bâtons
pour alvoie parlé alisi. Pftîs il força tous,
le3 XTêgres esclaves- à faire' la pià,êee dosv
Méusulmana ainsi qu'ou%. X'ar crainte do
flouveaux Coups, nous noius rnî in-. à gênoux
com.me nos maîâtres.. Ils étaient tournés
vers l'Orient et faisaient une multitude dû
gestes et de contorsions, ouvrtânt les brai',
puis les croisant sur lat poitrine,; onsuite
regardant le ciel, puis bitisant la terre en
disant: Allah 1 allah ! Akbar t 0- moni

Seigneur, mon roi Allahi I Allah 1
Et nous, nous fais8ioris absolument comme

les Aiabos, sans savoir ce quo c'étatit.

Je.fii-a prig iinjoâr à rire pendant la .prib-
re:- je' fus atussçitôt bAtonné, et mon sanig
coula.

Après la prière, nous nous remîimes un
arche; encore icifjous boaucoup à souffrir.

J'étaig exténué et mes matre-r voulw r.t,
absolument me faire marcher ôt cout'iv avec
les autres -NègrocF;- je refu-sai et cherchai
l'occusion de m'échapper, 1orsqu'nrnt- Arabe,
vint à moi avec son poignard otnVen: porta
un coup de, plat. dans le' flanc. droit. Je
ressepitis d'atroces douleurs, laeGCoP' fut
porté; si raide que j'us une. côte brisée eu
un n-érf coup&- Je vis l'e L-ng- couler en
abondance et Jea tombtai évanoui. Un Aràbe
alors m,. prit sur ses épuules et me régôni;
duisit à la caravane ; il me mit d.as& un sac
sur le dos d'un chameau; c'est là que je
repris eonnaissance. Dans, ce sac do toi-le
épaisse l'air entrait difficilement.

Le coiùp de poignard que; j'avit reçu
m'arrarehait en3ore souvent-des cris; surtout
quanid j'étais ballotté par la course du. cha.
meau: chaque mouvement,. chaque choc
était pour moi uu nouveau coup de poignard.
Au bout de quelques jtuurs,. le- chef arabe
me fit descendre du chameau, mé tira hors
du sac et me dit de. marcher avec les au-ý
ires esclaves.

Je n'étais pas en-cote solide et je; boitais

chaque pas me causait des douleurs, et je
fus obligé de marcher et de suivre- toiijoxùrs
mes maÎtres à tra%,ers le- désert brùlant.

É0e1 'a r.61, la plIe0 se cicatisa, mais S3
boitais toujoure et je souffeai% encore.

Aprèm huit jours -le marche) l'a caravane
8 airo~ta dans un oasis, les Ara~bes prirbnt
leur repas et nous jotèrent lo,4 os et les
reites de leur viande ;. notis mourrions de
faimi et de soif et nos maîtres ne voulaient
rieh nous donner. Jer mangeai des4 insectes
et des sauÎterelles, un peu'de feniilL-.s d-e Su-
tamn'f et de la terre rouge. Tout cela ne
nous Èassttsiait- point. Commne, j'étaisr gar-
dieu du cinquunte bébési (toutorm) et de
quelques ébvo4 je m'entendis aveac
deuix de mes petits comnpagiionst pour Boulai
ger notre fim et notre soif.

Aprés leuir repas les Arabos s'endormi-
rent ; le-profitai de ce nmoment etur enile-*
ver un agneau prèi de mes maîtres endor-
nis. Nous lmsnoschrdriru'
arbrd, un do mues compagynonar tint Ui
gueule de 1tt,,nettt, alla du l'empêchiàr dû
crier, puis, com me je n'avais4 pas de couteau'
j.* ppis de grands roseaux effiléï, et jù m'en
sceià polir faire.» des incisions til Coli de
>l'og'aenu; ehlicun notre tour nou4 itciôns
le sang qtii coulait de cette plaie. Qurndt
l't-gneau lut mort, je pris d0-3 branches
d'arbres et qnelqups herbes sèches, puis
'avec deux cailloux je fie jaillir quelques
étincelles qui mnireût le feu arx- herbes.-

Àfore nous déchirânmes l'agifeamf Èt cll-
cun à notre tour nous passâmies: hôtre ùimor-
'ceau dé chair ail fen, et nous pâmne& ainsi
..ssouvir notre faiin extrême.

Ler6psfeâi, je fis un troti dans lo sable.
et-jetai les' restes da l'aun'Mal égrg, oE
çant du sol toute teace, de sang, jeta-nt u-i
loie> les' débris du fou., De cetto manùière'
ines mai tres ne s'aperçurent de rieni.
*Après avoir tué et mangé, cet agneau, je

revins air camp, mes Maitres étaienlt encore,
'ôndormis; quelque oh ose de terrible- allait
avoir lie*t et Uri draine sinistre allait, se dé-
rouler dens. le désert. «Un esclave nègre,
âgé- de vingt-cinq =n envimon, volut Pous.
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ser tous les autres esclaves à se révolter;
nous refusâmes, car nous étions trop faibles
contre les Arabes nos maîtres. Cet esclave
voulut faire A lui seul ce qu'il voulait voir
faire par nous tous : il s'arma d'un énorme
bâton et vint nous dire qu'il allait tuer lès
maîtres arabes qui nous faisaittant soufri'ir.
Alors plusieurs etclaves de dix-huit à vingt
ans se joignirent à lui. Ils prirent chacun
un énorme bâton et vinrent au camp.

Près de la tente du chef arabe se trou-
vaient deux gardiens endormis. Le Nègre,
auteur de la révolte, frappa l'un des gardiens
d'un coup do son bâton, et les autre's Nègres
se ruèrent sur le second. Mais le bruitdes
coups et les cris des victimes réveillèrent
tout le camp. En un instant, les Arabes
étaient sur pied et voyaient qu'ils étaient
dans une mauvaise iituation et qu'ils de-
vait user de moyens énergiques pour rame-
ner la paix. Le Nèpire de vingt-cinq ans,
homme robuste et taillé d'une manière co-
lossale, s'acharnait toujours sur le gardien
qu'il avait frappé; ilétait transporté de
rage et de furie, ses yeui étaient rouges
de sang, et son front couvert de sueur, il
déchirait sa victime...... lorsque les Arabes
vinrent immédiatement garrotter les révol-
tés et les mettre hors d'état de se défendre.
Alors commença ce drame épouvantable
dont on se peut se faire une idée: les
Arabes voulurent montrer aux autres Nè-
gres ce que coûte une révolte, et voici ce
que Mes yeux ont vu, et ce que ma bouche
ose à peine raconter.

Le Nègre qui avait poussé ses compa-
gnons à la révolte arriva devant le chef de
la caravane, les mains liées derrière le dos;
la mort l'attendait......... un Araba en effet
lui porta un coup de poignard en pleine
poitrine, l'esclave tomba, baigné dans sn
sang. Alors on représenta par- autres
Nègres que la révolte est proie ainsi pur
la mort. Ce n'était pas teat: les autres
esclaves qui s'étaient révoltés au.2i et qui
avaient tué le second gar.den, subirent leur
peine. Ils avaient un laillon en forme de
croix qui devait les fai-:ehorriblement souf-

frir: on leur passe le bout pointu dans la,
bouche ; il s'applique sur la langue, ce qui
les empôche de la doubler et par conséquent
de parler. J'ai vu de près, mes malheureux
compagnons, ils avaient presque tous les
yeux hors do la tête Quelques uns étaient
baillonnés et £Zelés, les genoux repliés jus-
qu'iti menton, les bras attachés au bas des
jambes. C'était un spectac'e horrible de
voir l'animation, les gestes, les contorsions
de tous ces Nègres.

On les traîna un par un devant le chef,
et en notre présence, pour nous effrayer.
Ils s'avançaient, tristes, sans proférer une
parole ni pousser un cri; plusieurs avaient
deux larmes qui perlaient sur leurs joues.
Au signal dônné, le.8 têtes tombaient, le
sang coulait de toutes parts, l'Arabe, qui
faisait l'office de bourreau en était couvert,
et les fhalheureux qui attendaient leur tour
derrière l'exécuteur étaient comme teints
on rugë. Il y en eut qui furent attachés
à un arbre où à un poteau, condamnés à
mourir de faim ou à être dévorés par des
bêtes féroces; c'était un étalage public de
cadavres: on les plaçait dans toutes sortes
de positions, et ils étaient exposés jusqu'à
ce q'ils fussent tombés en pourriture.
Leurs têtes étaient placées au haut des
piques des Arabes, et on nous les mon-
trait pour nous effrayer et nous faire
vbéir. Le sang de mes compagnons mas-
sacrés étaient recueilli dans des calebasses
pour en arroser la tombe des deux Arabes.

Après cette exécution épouvantable, la
caravane se remit en route. On nous ex-
posa en vente, comme je vois en France les
animaux traînés sur les marchés.

Un Arabe étranger me prit par la main,
me -fit lever et marcher; il examina mes
bras et mes jambes, m'ouvrit la bouche, re-
garda mes dents, et après quelques instants
de réflexion, il m'acheta. C'était la cin-
quième fois que j'étais vendu, j'avais environ
dix an& Je quittai les maîtres Arabes qui
m'avaient tant fait souffrir, et j'entrai dans
une autre caravane, à Ain-Salah. J'étais
trop petit pour pouvoir travailler, c'est
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pourquoi je fus enfermé dans, une tonte, el
afin der me rendre la fùite impossible, (in me
mit des entraves auX piede, ce qui me iaiii
isait souffrir.

J'ai oublié de raconter ce qu 'on itie fat.
sait endurer lorsque j'étais vendu à unl
nouveau mJa1tre.

L'Arabe ou le to-areg qui m'achetait me
conduisait, après le marché, loin de toute
tribu, et lAg dans une forêt ou dans une
oasis, il devait marqur su marchandise podi
la reconnaître entre toutes les autres. Cotte
marchandise n'éttait autre que sa troupe
d'esclaves, et voici comment il s'y prenait
et. ce que nous tsouffrions alors. La pro.
mièro foi& que je fus vendu, mon maître
touareg mie lia les pieds et les mnaine el
avec un couteau il me fi t deux tatouages ou
inci"ions pbrofondes dans la joue droite et l
joue gauche ; le sanc coulait et je souffraiE
beaucoup, car j'étais"bien petit,, j'avais sii
ans. Mes bleseures guérirent au bout de
quelques jours. La seconde fois que je fuE
'1endu, à des tVouaregs encore, on me i
sunir le mêfme traitement.

Lorsque je tombais aux mains des Arabeè,
ceux ci agissaient autrement pour marquei
la figure de leur esclave. Je nem'attendais
à rien, et voici qu'un Arabe vint mue dire
"Farraghit (c'était mon nom>, Farttfghili

couche-toi, mon petit, nous allons t'endor.
mir." J'avais alors huit ans, je lie pensais

Spas au mal qu'allait me fairm ce méchant
homme, je me couchai par terre <'IlFerme
tes yeBux 1', me dit-on ; j'obéis à mon maître
et je ferme les yeux pour dormir. AlorE
l'Arabe prend un morceau de marbre tran.
chant et mo fait avec cette pierre deux pro
fondes inci4ion sur la joue gauche et sur le
joue droite. Les souffrances que j-3 ressen*
taid étaient terribles, il me fallut les endurer
sans pousser un cri. Une autre fois, un
nouveau maîitre Arabe me dit: Il Farreghit,
nous allons t'ongrais-er, et sur le marché
tu seras vendu V-her." Je m'étends donc
par terre pour dormir ; alors le cruel A.rabe
avec une pierre, me fait encore deux nea
Voiles incisions si-r la figur.. E>pour 'On

peetlier le siang de couler t mp et aussi pour
cieatriser les plaies, on me mit les f-3uilles
d'une plante qui pousse dans notre pays, et
qui a cette vertui dec icatrisez, les blessures.
Si la douleur me faisait pousser des cris,
mes maîtres Mo frappaient et me disaient'ý
dg Si tui. continues à crier, nous allons te
couper la tête ave« ceci, " Et ils mue mon-
traient leurs grands couteaux -j'avais pmur
et je souffrais en silence.

J'ai été vendu six fois et je porto syr mia
figure quinze profondes cic»trices que
n'ent faites mes maîtres touaregs et ara-
bes ; six tatouageu sur la joue droiter, sur
la joue gauche et trois sur le front, Chaque
marchand arabe et chaque warchaud, tou.'
reg a sn marque.

J'étais done à Aïn-Salah dans une tente,
parce que j1etuis trop petit pour pouvoir
travailler. Un jour on m'enleva les on-
traves que j'avais aux pieds, et on me dit
qu'il faillait f3uivre la caravane pour marcher

tvers Warglah, afin de nous exposer en vente,,
Je ne raconterai pas ce voyage à travers le
désert : faim dév'oran te, fâtiguies et coupsi,

$ 'est le pain quotidien de l'esclave, Nous
arriv4mes à Warglah sur le marché d'es.
claves. On nous fit ranger par ordre de

*taille : les plus forte et les plus robusteon
avant; les petits et les mourants derrière.

*Je vis3 beaucoup d'acheteurs venir près9 de
nous et prendre nos comp)agnons.. Personne

*ne voulait m'acheter : j'avais trop mauvaise
mine.

Je voyais partir mesn compagnons d'in.
fortune avec d'autres maîtres. Et moi je'
restais'toujours à ma place. -Mais le bon
Dieu vel'lait sur moi, aussi je vais vous dire
comment il -a permis que -je devienne son
enfant et que j'apprenne à l'aimer -et à le
Servir.

Les bons Pères Missionnaires d'Àtger
iayant appris qu'une caravane d7esclaves
nègres arrivait à Warglah, se rendirent à
cette ville pour acheter quelques petits né.

*grillons, -afin do les sauver de ce tricite os-
clavage. Le P. Richard (qui a été martyé

.3ci
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risé avec les PP'. Pouplard et Morat, l'an
4oernier, ai centre do l',Afrique) vint près3
de moi et demanda au guidede notre cara-
varie combien ju pouvais être verieu.

J'iývis onze ans; les mauvais traitements
et un travail trop souvent au-dessus de mes
forces avaient amaigri mon corps. J ét:ais
encore 'boiteux, par suite du coup de poi'
gnard que j'àvitis reçu dans les côtes.

Le guide dit au Père:

-]arraghit vaut deux cents francs,

-Je tc donne cent francs, dit le P. Ri-
chard et pas plus.

-Çent frurlci5! Mo prenez-voue; pour un
eot ? reprit le guide ; il .vaut deux cents
francs.

ý-Dcïucementl1 dit le Père; Farragbit
me plaît; comme je ni pas besoi'n de lui,
et que tu as grande envie de t'en défaire, je
vais te donner cent francset pas plus.

-Eh bien, pour vous être agréable, je
fais un sacrifice....... Réglons à cent cin-
quante -francs.

-1NQn, je donne cent francs et pas plus;
je prends Forragbit etje l'emmène. Tiense
voic.! cent francs.........

Enfin, .après bien des débats, le guide con.
sentit à me vendre au Père Missionnaire
pour cent francs. Le P. 'ichard m'en-
mnena.

Jamais de ma vie je n'avais vu d'hommes
tout bolatcs, aui3si j'étais effrayé quand je
tombai dans les inains du missionnaire. Je
penEsais qu'il allait me manger, car les
Arabes et les Touaregs91 me disaient que les
blancs chrétiens mangeaient les noirs. 116

fontbouillir, disent-ils, une 'grande mrr
mite d'eau,.et, lorsque l'eau.est -bouillante,ý
on appelle auprès de la marmite )e petit
Nègre, et on lui dit de-regarder. Pendant
qýue le Nègre e penché1 on le Jette dgns,
la marmite, il cuit et on le tnanige. -J'.avaiI3
peur du missionnaire etje croyais que eon,
habit était une peau que les bomtncs blancs
avaient ppr.des.sus le corps6 'I

Le Père m'e mmena à. Blskrab, on Algérie;
je fus introduit 4anti un'*belle maison
ecommo je n'on avais jamnais vq. Le Père
me fit asseoir et mû careesa la tête de sa
maiui j'avais peur encor ,e qu'il ne me man.
geât. mais peu à peu, enhardi par sees on-
rosses, je dis au Père que j'açais 'faim et
qu'habituellement chez mes maîtres) les
Arabesi et les Touaregs, je recevais plus de
coups de corde que de morceaux de pain. la
bon Père aussitôt me donna quelques dattes;
lorsque je fus rassasié, j'étais heureux de
voir que l'homme blanc, que le mission-
nire est -l'ami et non le bourreau de ma
race ; j'étftii content de lui appartenir. Je
riais, je chantais, on courant par la cham-
bre et on baisant la main du midsionnaire.
J'avals été bien malheureux, je pouvais
maintenant nme réjouir 1 A mon entrée dans
la miiison des Missionnaires, j'ai vit quo
tout le mnonde était content; le bon Père
Richard me donna une grosse chemise de
laine et m'envoya dans la cour.

Là je vis une quantité d'enfants3 de m'on
âge qui jouaient e 't qui étaienut heureux;
ils m'accueillirent comme leur frère, et
j'oubliais que jusqu'à cette heure le travail,
les coups de corde et de bâton avaient été
mon unique partage.

Le P'ère Riechai d vin~t 4 mQi et me lit:

-Tu au ou de& maîtres »bien tnéc.hgntF3 I

-Oh i oui, méchante, bezzel.

-Et moi, dit le l'ère, est-ce qge je suis
bien méchant?

-Oh ! no%~ vous, vous êtes -bon, bezMs.

_Vteigx4u rester avec moi ?

-Oh I oui,
toujours 1

touijours, toujours, oui si,

(A suivre).

- o
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